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Suite page suivante

Chapitre 45, verset 3

Dans ce verset, Yossef dit à ses frères : “Je suis Yossef.” 

Dès l’instant où les frères de Yossef sont 
entrés en Égypte pour acheter du blé, 

Yossef s’est comporté envers eux de manière 
incompréhensible : il leur a parlé durement, les a 
accusés d’être des espions, a exigé qu’ils ramènent 
le douzième frère pour prouver qu’ils ne sont pas des 
espions, les a mis trois jours en prison, leur a permis 
d’aller ramener le blé à leur famille à condition de 
garder Chim’on en “otage”, leur a restitué leur argent, a 
refusé leur remboursement... 

Yossef les a ensuite reçu amicalement. Il leur a organisé 
un grand festin. Et, en utilisant sa coupe en argent, il les 
a appelés chacun par son nom et les a placés autour de 
la table selon leur ordre de naissance. 

Lorsqu’ils étaient prisonniers, ils se sont disputés. 
Réouven leur a dit : “Je vous avais dit de ne pas vendre 
Yossef. Voilà, nous payons notre cruauté !” Ils se sont 
demandés ce qu’ils avaient pu faire pour mériter cela…

De nombreuses questions se bousculaient dans leur 
tête, et ils ne comprenaient rien à ce qui leur arrivait. 
Jusqu’à ce que Yossef leur révèle son identité. 

À ce moment-là, ils ont tout compris. 

Le ‘Hafets ‘Haïm nous dit qu’il en sera de même à la fin des 
temps : tout au long de l’exil, le peuple juif a accumulé 
d’innombrables questions et incompréhensions. Et 
même le reste de l’humanité se demande parfois : “Mais 
qu’a fait ce peuple pour souffrir autant ?!” 

Cependant, lorsqu’Hachem dira au monde entier : “Je 
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Choul’han ‘Aroukh, chapitre 110, Halakha 4

Le Choul’han ‘Aroukh écrit que celui qui voyage doit faire la Téfilat Hadérekh  
(prière pour le chemin). 

Celle-ci commence par : “Que ce soit Ta 
volonté Hachem, notre D.ieu et le D.ieu de 

nos pères, de nous faire aller en paix.”

Elle doit être dite au pluriel, même 
lorsqu’on est seul à voyager. Si on l’a 
faite au singulier, on est quitte a 
posteriori (mais il aurait mieux valu 
la faire au pluriel car, ainsi, elle est 
plus entendue). Cependant, les 
mots par lesquels on demande 
à Hachem de nous faire trouver 
grâce aux yeux de ceux qui nous 
voient doivent être dits au singulier.

Si possible, on s’arrête au moment de la 
dire (le Choul’han ‘Aroukh parle ici d’une personne qui 
voyage avec plusieurs personnes, qui ne seraient pas 
forcément d’accord qu’elle stoppe le voyage pour pouvoir 
faire Téfilat Hadérekh). Mais si l’arrêt entraîne du retard 
(et donc du stress) pour le voyage, on pourra faire Téfilat 
Hadérekh en continuant à marcher. 

Celui qui chevauche un âne ou un cheval n’est pas obligé 
de descendre de sa monture, car cela est fatiguant. Il 
pourra arrêter l’animal, et faire sa Téfila en restant assis 
sur lui.

De même, celui qui voyage en voiture n’est pas obligé de 
descendre de celle-ci pour faire Téfilat Hadérekh. Mais s’il 
peut arrêter sa voiture sur le bas-côté avant de dire cette 
prière, c’est très bien. 

Le Michna Beroura explique qu’il faut bien faire attention 
à demander à Hachem de nous guider “Léchalom 
(en paix)”, et non pas “Béchalom (dans la paix)”. Car 

“Béchalom”, c’est ce qu’on dit lorsqu’on accompagne un 
mort à sa tombe. 

Le Michna Beroura dit qu’il est bon d’étudier 
la Torah pendant le voyage. Car nos 

Sages disent qu’il est dangereux de 
voyager en ne pensant à rien. 

Toutefois, on n’appronfondira pas 
un sujet de Halakha en voyageant, 
car cela risque de déconcentrer et 
de faire prendre, par conséquent, 

un mauvais chemin. Cependant, celui 
qui voyage sans conduire lui-même 

pourra étudier même cela. 

Le Michna Beroura dit, en se basant sur une Guémara, 
que celui qui voyage à pied ne doit pas être trop rassasié. 
Car ceci, ajouté à la fatigue du chemin, est mauvais pour 
les intestins.

Il faut aussi toujours emporter avec soi du pain, même 
si on pense en trouver près de notre destination, pour ne 
pas risquer de se trouver affamé en cas d’imprévus. 

Il est bon aussi, pour tout homme qui craint Hachem, 
d’emporter avec soi son Talith et ses Téfilines, même 
si on compte revenir chez soi dans la journée. Comme 
cela, si on ne peut finalement y revenir qu’à partir du 
lendemain, on les a avec soi. 

À plus forte raison, on ne prendra pas le risque de partir 
en vacances sans Talith et Téfilines, en se disant : 
“J’en emprunterai là où je serai”. Car on risquerait alors 
fortement de n’en trouver qu’après que l’heure du Chéma’ 
ou de la ‘Amida soit passée, ou d’en avoir des trop grandes 
ou trop petites.

suis Hachem”, il n’y aura plus aucune 
question. Tout le monde verra clairement 
que tout, même les pires atrocités, a 

toujours été voulu par Hachem pour le bien 
de Son peuple. 

Actuellement, les tragédies que nous vivons sont 
bouleversantes. Nous ne comprenons pas ce qu’Hachem 
attend de nous. Mais, avec Son aide, nous le saurons 
très bientôt, lorsque la délivrance finale arrivera et 
que le Machia’h se dévoilera. 
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Pirké Avot, chapitre 3, Michna 7, 2ème partie

Michna
L’arbre et le sillon mentionnés ici ne sont que 

des exemples. L’importance de ne pas se distraire 
dans son étude est valable quel que soit l’objet devant 
lequel on s’extasie, et concerne aussi, a fortiori, celui qui 
s’interrompt pour une conversation futile. 

Ces interruptions sont dangereuses, comme l’indique le 
Passouk qui dit : “Fais attention à toi, et très attention 
à ton âme, de peur d’oublier ces paroles de Torah.” (cf. 
Dévarim, ch. 4, verset 9).

Car lorsqu’une personne interrompt son étude, elle risque 
de s’y interrompre longtemps (même si, au départ, elle 
avait seulement l’intention de faire une petite pause). Car 
l’être humain a tendance à être attiré par les futilités, les 
conversations inutiles… Et, en s’interrompant, même un 
peu, dans son étude, il risque de prolonger ou renouveler 
ces interruptions, jusqu’à arrêter complètement d’étudier, 
et oublier totalement son étude. 

De plus, celui qui interrompt inutilement son étude de 
la Torah profane l’honneur de D.ieu, puisqu’il donne 

l’impression qu’il existe quelque chose de plus important 
que le fait d’accomplir Sa volonté.

La Torah est source de vie. S’interrompre dans son étude 
équivaut à se couper de cette source, et donc à mettre sa 
vie en danger. 

  Certains demandent : dans les exemples donnés par 
Rabbi Chim’on, il semble que celui qui interrompt son 
étude de la Torah ne l’interrompt pas pour des futilités, 
mais pour exprimer des louanges à D.ieu ; et que ce 
n’est pas tellement l’arbre ou le sillon qu’il admire, 
mais plutôt la grandeur de Celui qui les a créés. Par 
conséquent, en quoi est-ce aussi grave ?

Les commentateurs expliquent que lorsqu’un homme prie, 
il parle à Hachem ; mais lorsqu’il étudie, c’est Hachem qui 
lui parle. Or lorsqu’Hachem nous parle, il est inconcevable 
de l’interrompre, même pour Le féliciter. 

Si un roi humain était en train de nous parler, nous 
n’oserions certainement pas l’interrompre. À plus forte 
raison que lorsqu’il s’agit de D.ieu, le Roi des rois, cela ne 
se fait pas.

Michlé, chapitre 31, verset 8

Dans ce Passouk, le roi Chlomo déclare : “Ouvre ta bouche pour celui qui est muet, et pour le 
jugement de ceux pour qui tout a changé.”Kétouvim

Hagiographes Ce Passouk s’adresse aux juges qui se 
trouvent face à un homme “muet”, qui ne 

sait pas organiser sa plaidoirie ; et à un homme 
dynamique qui, au contraire, a très bien préparé la sienne. 
Les juges pourraient se laisser convaincre par l’homme qui 
présente bien ses arguments (alors que son adversaire, 
ne sachant pas quoi dire, reste muet). Mais le roi Chlomo 
les invite à aider l’homme muet à s’exprimer, pour qu’il 
puisse aussi donner son point de vue. Cela leur permettra 
de donner une sentence juste (au lieu que cette dernière 
soit faussée par l’éloquence de l’un et le silence de l’autre). 

Le roi Chlomo demande aussi aux juges d’ouvrir leur 
bouche pour le jugement de “ceux pour qui tout a 
changé”, c’est-à-dire des orphelins. Ces derniers, ne 
bénéficiant plus de l’aide que leurs parents pouvaient leur 
apporter, pourraient aussi ne pas savoir quoi dire devant 
le juge. Ce dernier doit aussi les aider.

D’après le Métsoudat David, “ceux pour qui tout a changé” 

sont les gens qui, en raison de déficiences intellectuelles, 
s’embrouillent dans leurs propos, et disent finalement 
autre chose que ce qu’ils voulaient dire. Les juges s’en 
rendent compte, et le roi Chlomo les invite donc à aider 
patiemment et intelligemment ces personnes à dire 
ce qu’elles voulaient vraiment dire (en leur posant des 
questions telles que : “Est-ce bien cela que vous vouliez 
dire ?”). Cela permettra aussi de rendre un jugement juste 
(et pas un jugement dans lequel seul celui qui sait bien 
parler est écouté). Or tout juge doit aspirer à cela. 

En effet, comme l’explique le Ralbag, il est inconcevable 
qu’une personne ne gagne un procès que parce qu’elle 
est imposante ou éloquente, ou qu’elle ne le perde que 
parce qu’elle n’arrive pas à s’exprimer correctement. Un 
procès doit être gagné par celui qui a raison (même s’il 
n’arrive pas bien à exprimer seul ses arguments), et perdu 
par celui qui a tort (même si sa plaidoirie est très bien 
organisée et présentée). Et c’est aux juges de faire en sorte 
d’arriver à cela. 

Rabbi Chim’on dit : “Quiconque marche en étudiant la Torah et interrompt son étude en 
s’exclamant “Combien cet arbre est beau ! Combien ce sillon est beau !” se rend passible de mort.”
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Lorsque Yotam (le dernier fils survivant de Guid’on) a su que les gens de Chékhem ont 
intronisé Avimélekh comme roi, il est monté au sommet du Har Guérizim, et a crié aux 

gens de Chékhem : “Écoutez moi et, par ce mérite, D.ieu vous écoutera.” 

Chapitre 9, versets 7 à 21

Choftim
Prophètes

Il a commencé à raconter un Machal disant qu’un jour, 
tous les arbres sont allés choisir leur roi. Ils ont voulu 
l’olivier, mais celui-ci a répondu : “Vais-je cesser, 
pour m’occuper du bien être des arbres, de produire 
l’huile utilisée pour honorer Hachem (en allumant la 
Ménora) et les gens (à travers l’onction des Cohanim 
et des rois) ? Car si j’accepte la royauté, je serai 
obligé de mettre fin à mes propres activités.” Il a 
donc refusé. 

(D’après Rachi, l’olivier fait allusion à Otniel ben 
Kénaz, de la tribu de Yéhouda, qui a refusé d’être roi 
lorsqu’on le lui a proposé). 

Les arbres sont, ensuite, allés voir le figuier. Mais lui 
aussi a répondu : “Comment ? Vais-je cesser, pour 
m’occuper des arbres, de produire de bons fruits 
sucrés, que les abeilles butinent pour en faire du bon 
miel ?”

(D’après Rachi, le figuier fait allusion à la prophétesse 
et juge Déborah, qui a refusé de régner lorsqu’on le 
lui a proposé). 

Les arbres se sont alors adressés à la vigne, qui a 
répondu : “Comment cesserai-je, pour m’occuper des 
arbres, de fabriquer du bon vin, qui réjouit Hachem et 
les hommes ?”

En effet, un Passouk de Téhilim dit que le vin réjouit 
le cœur des hommes. De plus, au Beth Hamikdach, 
c’est lors des libations de vin qu’on chantait des 
cantiques à Hachem. 

(D’après Rachi, la vigne fait allusion à Guid’on, qui a 
refusé d’être roi lorsqu’on le lui a proposé. Guid’on 
descend, en effet, de Yossef, qui est aussi comparé à 
la vigne). 

Suite au refus de ces trois arbres prestigieux, les 
arbres ont demandé à un buisson plein d’épines 
d’accepter de régner sur eux. 

Et celui-ci leur a dit : “Si votre proposition est sincère 
et que vous ne la faites pas pour vous moquer de 
moi, j’accepte. Je vous invite à vous abriter sous la 
petite ombre que je fournis. Et je ferai de mon mieux 
pour vous protéger. Mais si votre proposition n’est 
pas sincère et que vous ne la faites que pour vous 
moquer de moi, qu’un grand feu sorte de moi et aille 
brûler les cèdres du Liban les plus hauts et les plus 
puissants. Et moi aussi, je brûlerai avec.”

Après cette partie imagée de son discours, Yotam 
dit : “Si c’est sincèrement que vous avez nommé 
Avimélekh, que vous considérez que ce que vous avez 
fait à mon père et sa famille est bon, et que vous avez 
ainsi rendu à mon père tout le bien qu’il a fait pour 
vous, en se battant au péril de sa vie contre Midian 
pour vous sauver, j’accepte cette nomination. 

Mais vous, vous vous êtes révoltés contre mon père. 
Vous avez tué tous ses fils sur une même pierre. Et 
vous avez nommé roi Avimélekh, qui n’est que le fils 
de sa concubine, parce qu’il est votre frère. 

Je peux imaginer qu’après avoir tué tous les enfants 
de mon père, vous avez voulu vous rattraper en 
nommant, en son honneur, son fils Avimélekh comme 
roi. 

Si telle était votre pensée, réjouissez-vous avec 
Avimélekh, et que celui-ci se réjouisse avec vous. 

Mais si telle n’était pas votre pensée, et que vous 
avez seulement chercher à honorer Avimélekh parce 
qu’il vient de votre ville, je proclame qu’un grand feu 
sortira de lui : vous finirez par vous quereller avec 
lui, il sera détruit, et vous emportera tous, vous et 
votre voisinage, dans sa destruction.”

Ayant terminé ce discours, Yotam s’est enfui à Bééra, 
et s’y est installé pour se protéger de la fureur de son 
demi-frère Avimélekh, qui cherchait à le tuer.
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L’histoire suivante montre que tout (y 
compris les périodes d’emprisonnement 

et les dates de délivrance) est décidé par 
Hachem.

Rabbi Aharon Vinograd était un Tsadik, et un géant dans 
l’étude de la Torah. Il tirait sa subsistance de la gestion 
d’une petite auberge, dans laquelle il servait, entre 
autres, un très bon vin, qu’il produisait lui-même.
Ce vin est devenu célèbre dans toute la région, et 
tous les habitants de celle-ci venaient régulièrement à 
l’auberge en boire un ou deux verres.
Un jour où il faisait particulièrement froid, un client qui 
rentrait pour la première fois dans cette auberge a voulu 
se réchauffer en buvant du vin. Et il en a commandé… 4 
verres ! 
Au moment de payer, il a avoué qu’il n’avait pas d’argent. 
Et il a accepté de laisser son manteau à l’auberge, 
jusqu’à ce qu’il y revienne pour payer à Rabbi Aharon ce 
qu’il lui devait. Mais il n’est jamais revenu.
Plus tard, on a su que cet homme était un grand bandit 
recherché par la police. Et un jour, alors que la police 
essayait de le trouver, elle est entrée dans l’auberge de 
Rabbi Aharon, pour lui demander si cet homme y était 
passé.
Rabbi Aharon a dit que oui, et il a même montré le 
manteau laissé en gage. Mais la police, en voyant ce 
manteau, s’est imaginée que Rabbi Aharon était complice 
du bandit, et n’a pas voulu croire ce qu’il disait. 
Elle l’a emprisonné. Toute la communauté juive a essayé 
de le libérer. Mais Rabbi Aharon ne s’est pas laissé 

déconcentré par cela. Il étudiait la Torah jour et nuit. Son 
visage est devenu rayonnant, et il semblait ne plus faire 
partie de ce monde. 
Il avait le droit à quelques visites et, un jour, à l’occasion 
de l’une d’entre elles, Rabbi Aharon a dit à son visiteur : 
“Vous savez, Hachem ne fait pas d’injustice. S’il 
m’a envoyé ici, il y a une raison. Je n’ai rien trouvé 
dans mon comportement qui puisse expliquer mon 
emprisonnement. Or nos Sages ont dit au sujet d’un 
homme qui souffre et qui ne trouve rien, dans ses actions, 
qui puisse justifier cela : “Qu’il fasse dépendre cela de sa 
négligence dans l’étude de la Torah.”
Or il y a quelques années, je m’étais engagé à me lever 
tôt le matin, et à étudier la Torah quelques heures avant 
la prière. Mais, finalement, pour plusieurs raisons, je n’ai 
pas continué.
J’ai comptabilisé avec précision toutes les heures où je 
n’ai pas étudié la Torah alors que je le devais. Et, si on 
enlève à ce total le nombre d’heures où je suis déjà resté 
en prison, il ressort que je dois encore y rester deux mois 
et deux semaines. Et qu’après, je serai libéré.”
Et effectivement, à cette date précisément, un nouveau 
président a pris le pouvoir. Et l’une de ses premières 
décisions a été de gracier tous les prisonniers. 
Rabbi Aharon a donc pu être libéré. 
Lorsqu’Hachem décrète une difficulté sur quelqu’un, Il 
décide aussi à quel moment Il va y mettre fin. 
Et lorsque ce moment arrive, la difficulté ne dure pas 
un instant de plus. 

Un des sujets dont parle la Paracha de Vayigach est “l’emprisonnement” de Binyamin. 

Chmirat 
Halachone

en histoire

Qu
es

ti
on

Réouven a-t-il le 
droit d’apaiser 
Chim’on de 
cette façon ?

Réponse Oui ! Réouven a le droit de dire à Chim’on que Gad lui a causé du tort car 
il est un peu jeune d’esprit, à la seule et unique condition que cela puisse 
permettre d’apaiser réellement Chim’on et que les deux amis retrouvent la 
paix. Cela peut être même recommandé en cas d’absence d’autre solution.

Le Maharal de Prague nous enseigne : “Quiconque émet des propos médisants est 
mauvais, tandis que D.ieu est le bien absolu ; or le bien et le mal ne peuvent se lier 
l’un à l’autre.” (Nétivot ‘Olam, volume 2, p. 74) 

Le Cas de la semaine

Gad et Chim’on se sont disputés. Chim’on n’arrive pas à s’apaiser, et va voir 
Réouven qui, pour le calmer, lui dit que Gad est parfois un peu jeune d’esprit. 
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Question

La Guémara nous parle d’un cas similaire : quelqu’un a reçu un âne afin de le vendre ; il n’a finalement pas 
réussi à le vendre et, sur le chemin du retour pour le ramener à son propriétaire, il est arrivé une circonstance 
extraordinaire qui a tué l’âne. La Guémara dit qu’il est responsable de le rembourser. 

Tossfot est d’avis que cela n’est vrai que dans un cas où la bête se vend facilement et qu’il y a plus d’acheteurs 
que de vendeurs, mais si la marchandise ne se vend pas spécialement facilement, il ne sera pas responsable. 
Selon lui, dans notre cas aussi, où le costume n’est pas un produit qui se vend spécialement facilement, Méir 
ne sera pas responsable. 

Le Mah’ané Efraïm explique que selon le Rambam, tant que le prix a été fixé par avance entre eux, il sera 
responsable. Mais, explique-t-il, la raison est qu’à partir du moment où ils ont fixé un prix, il ne peut pas 
se désister de l’affaire sans raison valable, c’est pourquoi il en est responsable, car quelque part elle le lui 
appartient. 

S’il en est ainsi, dans notre cas où leur accord permettait à chacun de se désister, Méir ne sera pas responsable. 
En résumé, que ce soit selon Tossfot ou selon le Rambam, il semble que Méir ne soit pas responsable de 
rembourser les costumes abîmés par l’incendie.

Réponse

 Nédarim 31a “Amar Chmouel Halokéa’h…” jusqu’à la Michna

 Tossfot Baba Metsia 91a “Ata Lékamé”

 Rambam Hilkhot Mé’hira 4, 14

 Ma’hané Efraïm Hilkhot Chomrim chap. 24

Méir est-il dans 
l’obligation de porter 
les conséquences de 
l’incendie ?

A toi !

avotoubanim@torah-box.com+972 54 679 75 77
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Moché est fabricant de prêt-à-porter. 

Il a récemment conclu un accord 
de commercialisation avec Méir : 
Moché lui fournit cent costumes, 
et pour chaque costume vendu, 
Méir verse à Moché 35 % du prix 
de vente. 

Aussi, s’il n’arrive pas à tout 
vendre, ou si pour toute autre 
raison il ne veut pas continuer à les 
vendre, il lui rendra la marchandise. 

Méir vend déjà les costumes depuis une semaine, 

quand un matin 
un incendie se 

déclare dans le 
local où sont entreposés les 
costumes. Une bonne partie du 
stock est endommagée. 

Moché demande alors à Méir de 
les lui rembourser. 

Méir prétend qu’il n’est en rien 
responsable de l’incendie et que 

c’est un cas de force majeure qui ne le 
responsabilise pas.


